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Prologue
Le premier meurtre avait été simple.
Il n’avait exigé qu’un peu de détachement — ce qui n’était pas difficile vu que ce sentiment l’accompagnait partout depuis ces deux dernières années, comme un malheureux fantôme.
C’était d’ailleurs ce même détachement qui lui avait permis de s’en sortir, de survivre à ce qui s’était passé.
Ce qui s’était passé… Cet événement qui avait mis son monde sens dessus dessous et qui avait à jamais banni de son existence le bonheur et la joie. Cet événement qui n’avait laissé dans son sillage qu’un funeste tas de cendres.
Placer le canon de son arme contre le crâne de cette vermine, appuyer sur la gâchette et laisser sortir sa colère refoulée lui avait procuré un sentiment inattendu, quelque chose de l’ordre de l’extraordinaire.
Et de manière tout aussi surprenante, ce geste avait donné un sens à sa vie, une raison de poursuivre son existence a priori vide et inutile.
Si le premier meurtre avait été le fruit d’une rencontre fortuite, un plan précis avait dû ensuite être mis en place. Un plan qui exigeait des recherches approfondies, de la coordination et, surtout, un planning minutieux. Mais chaque risque et chaque danger en valaient la peine.
Et maintenant ? Maintenant, la fin de l’aventure se profilait…
Cinq cibles étaient atteintes, quatre encore restaient en vie. La tâche allait demander un peu plus d’organisation maintenant qu’ils étaient tous sur leurs gardes. Mais tout cela n’avait pas grande importance.
Peu importait le temps que cela prendrait, ils finiraient par y passer tous !
La prochaine cible était d’ores et déjà choisie, ses déplacements quotidiens avaient été soigneusement étudiés.
Quatre encore restaient en vie.
Ces quelques mots résonnaient comme le chant envoûtant d’une sirène. Quatre nouvelles personnes à tuer et le compte serait bon. Enfin. Et la vie pourrait peut-être reprendre son cours.
Et si ce n’était pas le cas, eh bien, ces salauds n’auraient de toute façon eu que ce qu’ils méritaient. Leurs vies ne seraient pas une grande perte.
Peut-être les fervents défenseurs de la sécurité publique y verraient-ils même un acte citoyen, qui sait ? Parce que ce n’était finalement que cela : un acte citoyen. Un service d’utilité publique.
Tout le monde serait plus en sécurité quand ces raclures reposeraient six pieds sous terre.
Et le sommeil reviendrait, apportant un peu de réconfort, un peu de paix.
La sérénité… Après deux ans d’enfer.
Au moins, maintenant l’espoir était permis…
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— O’Bannon, votre tueur en série a fait une nouvelle victime ! s’écria le lieutenant de la brigade criminelle, Jacob Carver, en se dirigeant droit vers l’inspecteur qui était chargé de l’enquête.
Vétéran du service de police d’Aurora depuis vingt-trois ans, le lieutenant avait épinglé un calendrier avec le compte à rebours du nombre de jours qui le séparaient de la retraite, bien en évidence sur le mur derrière son bureau. C’était d’ailleurs la première chose qu’on voyait en y entrant. La deuxième était la pile de catalogues de voyages amassée à côté de son ordinateur qui, chaque semaine, semblait grandir un peu plus.
Mais tout espoir qu’avait eu le lieutenant de pouvoir préparer son départ à la retraite tranquillement s’était évanoui quelques semaines auparavant, avec la découverte d’une série de meurtres qui laissaient présumer qu’un tueur en série avait décidé de semer le trouble dans leur petite ville d’ordinaire si paisible.
Ronan Cavanaugh O’Bannon fronça les sourcils.
— Est-on certain que c’est bien l’œuvre de notre meurtrier ?
Celui-ci avait déjà éliminé quatre personnes, issues de deux gangs des environs, et si ce nouvel homicide était de son fait, le bilan s’élevait donc maintenant à cinq victimes.
Mais peut-être que cette fois le tueur avait été négligent et avait laissé derrière lui quelque chose qui pourrait constituer un indice ?
— D’après l’agent qui a découvert le corps, la victime a reçu une balle tirée à l’arrière de la tête, à la manière d’une exécution, et elle a été amputée de la main droite, lui répondit Carver.
— Ouais, on dirait bien que c’est notre gars, renchérit Sebastian Choi, avant d’ajouter en frissonnant : ce taré est vraiment très en colère.
— Vous maintenez donc votre théorie ? demanda Carver d’un ton sceptique en regardant tour à tour les inspecteurs O’Bannon, Choi et Nick Martinez, tous trois chargés de l’affaire. Vous pensez qu’il s’agit seulement d’un règlement de comptes entre gangs ?
— C’est toujours possible, en effet, approuva Ronan en ­fronçant les sourcils. Mais d’après les rapports du légiste concernant les quatre autres victimes tous les meurtres ont été commis de la même façon. Ce qui nous amène maintenant à penser qu’il s’agit d’une seule et même personne et non de plusieurs tueurs, comme nous le pensions au départ.
— C’est votre instinct qui parle, inspecteur ? lui demanda Carver en haussant les sourcils.
Même s’il était difficile de ne pas remarquer la pointe de sarcasme dans le ton de Carver, Ronan n’était pas du genre à se laisser intimider.
— Oui, c’est un truc de famille, lui répondit-il en souriant.
Le lieutenant laissa échapper un soupir d’impatience. Tout le monde savait à quoi pourrait ressembler son départ en retraite si cette affaire n’était pas résolue… Ce serait comme une immonde tache noire sur une carrière jusqu’alors irréprochable. Cette histoire devait donc être réglée au plus vite.
— Vous n’avez pas avancé dans l’enquête ?
— Rome ne s’est pas construite en un jour, Loo, lui répondit nonchalamment Ronan.
— Peut-être, reconnut Carver, mais elle a été réduite en cendres en un rien de temps.
— Quel est le problème au juste ? intervint John Deeks, un inspecteur d’une autre équipe qui venait d’entrer dans le bureau. Tant que ces membres de gangs ne s’en prennent qu’à eux-mêmes, ce n’est pas une si grande perte, si ? Ils seront toujours moins nombreux à tourmenter les résidents d’Aurora. Tout le monde se souvient de la fusillade meurtrière qui s’est déroulée à la lisière de la ville il y a deux ans ? Eh bien, je crois que personne n’a envie qu’une telle chose se reproduise… Alors, qui sait ? Peut-être que tout cela va servir de leçon à ces gangs de malheur et que leurs membres vont se tenir à carreau.
— Notre boulot est d’arrêter les assassins, John, qu’importe l’identité de leurs victimes, lui répondit froidement Ronan en se retournant vers lui.
— Ouais, je ne vois pas ce qui nous autoriserait à porter des jugements sur le style de vie et sur les personnalités des victimes, ajouta Choi.
— Ce que je voulais seulement dire…, rétorqua Deeks en prenant un air penaud.
— Tout le monde a très bien compris ce que tu voulais dire, le coupa Ronan en le fusillant du regard.
— Hé, on se calme ! Gardez votre énergie pour faire votre boulot, leur ordonna sèchement Carver avant de reporter son attention sur Ronan. O’Bannon, maintenant que le bilan s’élève à cinq victimes, je pense que vous allez avoir besoin d’aide sup­plémentaire.
À ces mots, le visage de Ronan s’assombrit. Il avait déjà Choi et Martinez avec lui, il n’avait certainement pas besoin « d’aide supplémentaire ». Et il n’aimait pas ce que cette proposition sous-entendait… À savoir qu’à l’heure actuelle il n’était pas en mesure de remplir sa mission.
— Nous allons l’arrêter, lieutenant, ne vous en faites pas, répondit-il à Carver pour tenter de clore la conversation.
— Je n’en doute pas, lui dit celui-ci en regardant au fond de la salle. Carlyle, vous voulez bien venir par ici ?
Consciente que tous les regards étaient posés sur elle, l’inspecteur Sierra Carlyle se fraya un chemin parmi les bureaux et s’arrêta à côté de Carver.
Elle n’avait pas encore croisé le regard de Ronan, mais elle sentait que celui-ci n’était pas content de la situation. Toutefois, même si elle n’avait pas demandé à être affectée ici, elle avait bien l’intention de faire son possible pour que cela se passe au mieux.
Après avoir fait un signe de tête à Sierra, Carver se retourna vers l’inspecteur principal.
— OK, O’Bannon, annonça-t-il d’un ton ferme. À partir de maintenant, vous pouvez considérer que l’inspecteur Carlyle fait partie de votre équipe.
— J’imagine que je n’ai pas mon mot à dire ? répondit Ronan qui sentait la colère monter en lui.
— Oh si, lui répondit Carver d’une voix autoritaire. Vous pouvez dire que vous êtes d’accord.
Le lieutenant prit un moment pour regarder tous les membres de l’équipe, puis il se tourna vers Sierra et lui montra le bureau qui était placé contre celui de O’Bannon.
— Vous pouvez vous installer à ce poste, Carlyle. D’autres questions ?
Personne ne répondit et Carver hocha la tête d’un air satisfait.
— C’est bien ce que je pensais. Bon, voilà l’adresse où vous trouverez notre nouveau cadavre, lança-t-il à Ronan en déposant une feuille sur son bureau. Un client ivre du Shamrock Inn a trébuché dessus en essayant de prendre la sortie de secours pour éviter de payer sa note. La découverte de ce corps l’a manifestement suffisamment effrayé pour le faire décuver en moins de deux. Allez, au boulot, résolvez-moi cette putain d’affaire avant qu’elle ne dégénère !
— Si vous voulez mon avis, elle a déjà dégénéré, murmura Choi dans un souffle tandis que Carver quittait la pièce.
Puis il posa son regard sur la nouvelle recrue et lui dit avec un sourire enjôleur :
— Je peux vous accompagner sur la scène de crime si vous voulez…
Mais Nick Martinez vint se planter devant lui et ajouta :
— Si vous voulez arriver là-bas en un seul morceau, vous feriez mieux de monter avec moi, Carlyle.
— Hé, qu’est-ce qu’elle a ma conduite ? rétorqua Choi, manifestement agacé par l’intervention de son coéquipier.
— Vraiment ? demanda Martinez en lui lançant un regard ironique. Je préfère ne pas t’en parler maintenant, cela prendrait trop de temps et nous devons nous rendre là-bas le plus vite possible.
Ronan se leva et fit le tour de son bureau en fusillant du regard les deux hommes avec qui il travaillait depuis plusieurs mois. Puis il observa l’inspecteur Carlyle que Carver venait de lui imposer, comme si la situation n’était pas déjà suffisamment compliquée.
— Venez avec moi, sinon ces deux idiots vont s’entre-tuer pour vous, lui dit-il sèchement.
La dernière chose que souhaitait Sierra était bien de prendre parti dans ce qui lui semblait n’être qu’une sorte de rapport de force silencieux.
— Si vous me donnez l’adresse, répondit-elle à Ronan qui avait déjà glissé la feuille dans sa poche, je peux très bien m’y rendre toute seule, vous savez.
— Bonne nouvelle, dit Ronan froidement sans faire le moindre geste pour lui montrer l’adresse.
Au lieu de ça, il sortit du bureau et Sierra se dépêcha de le suivre, Martinez et Choi sur ses talons.
— Vous voulez que je m’y rende par mes propres moyens ou pas ? lui demanda-t-elle.
— Non, grogna Ronan en appuyant sur le bouton de l’ascenseur.
Puis il entra dans la cabine vide, suivi de près par les trois membres de son équipe.
— Vous n’êtes pas très bavard, dites donc ? lança Sierra à Ronan en se rapprochant de lui.
— Je crois que même les cailloux sont plus loquaces que l’inspecteur O’Bannon, lui répondit Choi.
— Vous vous habituerez, ajouta Martinez d’un ton qui se voulait rassurant.
Sierra leva les yeux vers O’Bannon. Même si cela semblait impossible, il avait vraiment l’air de ne pas entendre leur conversation.
— Je ne pense pas, non, répondit-elle à Martinez.
Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent sur le rez-de-chaussée.
— Il faudra pourtant essayer, grommela Ronan en lui jetant un coup d’œil furtif.
Puis il sortit et elle accéléra le pas pour le suivre.
— Vous pourriez essayer de parler autrement que par monosyllabes, suggéra-t-elle, bien déterminée à suivre son rythme.
Ronan ne prit pas la peine de lui répondre. Il continua de marcher vers la sortie puis se fraya un chemin sur le parking avant de s’arrêter devant ce qui devait être son véhicule. Ce n’est qu’après avoir déverrouillé les portes qu’il se retourna vers les membres de son équipe pour leur communiquer l’adresse que Carver lui avait donnée.
— C’est noté, dit Martinez en hochant la tête. Nous serons juste derrière vous.
Sierra eut l’impression que l’inspecteur disait cela pour lui signifier qu’elle n’aurait pas à rester longtemps seule avec leur chef.
Elle ouvrit la portière du côté passager, s’installa à l’intérieur de la voiture de O’Bannon, et à peine eut-elle le temps de boucler sa ceinture que celui-ci avait déjà démarré.
Tout en essayant de se détendre, Sierra attendit patiemment qu’il prenne la parole.
Mais après avoir traversé deux pâtés de maisons dans un mutisme pesant, elle comprit que l’inspecteur O’Bannon ne changerait pas d’attitude. Même si elle ne s’était pas attendue à ce qu’il se lance dans une interminable logorrhée, ce silence imposé lui semblait tout à fait impoli.
— Vous savez que nous avons le droit de nous parler, lui dit-elle enfin, en essayant de prendre un ton enjoué.
— Et pourquoi ferions-nous une telle chose ?
— Parce que, commença-t-elle patiemment, c’est ce que les gens font, surtout s’ils se retrouvent dans une situation qu’on leur a imposée, comme nous… Ils se parlent.
— Moi pas, lui répondit Ronan en accélérant pour éviter un feu rouge.
— Eh bien, peut-être que vous devriez, lui rétorqua-t-elle.
Il tourna légèrement la tête vers elle, comme pour la regarder, mais il sembla soudain changer d’avis et se remit à fixer la route devant lui. Elle se demanda si elle n’avait pas affaire à un robot.
— Je suis certaine que vous avez des choses intéressantes à dire, continua-t-elle sachant pertinemment qu’elle ne faisait qu’aggraver la situation.
— Je réfléchis, lui indiqua-t-il.
— Réfléchissez à voix haute alors, lui suggéra-t-elle.
— Pardon ? lui demanda-t-il, l’air surpris.
— Réfléchissez à voix haute, répéta-t-elle. Je sais que vous n’êtes pas ravi de cette situation, mais que cela nous plaise ou non, Carver nous oblige à être partenaires sur cette affaire, nous ferions donc mieux de partager nos impressions. Et cela ne fonctionne que si on réfléchit à voix haute car, malgré ce que mes frères ont tendance à croire, je ne sais pas lire dans les pensées des gens.
Elle prit une profonde inspiration et attendit un instant. Puis, quand elle comprit que Ronan ne comptait pas lui répondre, elle ajouta d’une voix plus ferme :
— Donc parlez-moi.
— Carlyle, nous ne sommes pas partenaires.
— Quoi ?
— Vous venez de dire que Carver nous oblige à être partenaires, mais ce n’est pas le cas. Il vous a mise dans mon équipe, ce qui n’est pas du tout la même chose.
— Eh bien, vous voyez ? Était-ce si difficile ? lui lança-t-elle en souriant.
— Mais de quoi parlez-vous ? lui demanda-t-il l’air confus.
— Vous avez réussi à faire une phrase entière, vous en avez même formulé plusieurs d’affilée, alors je vous demande si c’était si difficile que ça ?
— Nous voilà arrivés, lui répondit Ronan d’un ton agacé.
Il se gara sur le trottoir, non loin du Shamrock Inn. Le bar avait d’abord été considéré comme appartenant à Telsa, la ville voisine d’Aurora, mais aujourd’hui les frontières entre les deux cités semblaient avoir évolué et l’endroit relevait des deux juridictions.
Un petit lutin de dessin animé faisait un étrange clin d’œil sur le panneau de l’établissement qui était accroché au-dessus de la porte. Ce qui était probablement amusant la nuit paraissait un peu triste à la lumière du jour, pensa Sierra en se dirigeant vers le bâtiment.
O’Bannon n’entra pas à l’intérieur, comme elle s’y était attendue, mais il fit le tour de l’édifice et s’engagea dans l’allée du fond.
En se retenant de soupirer, Sierra accéléra le pas pour le rejoindre. Une fois dans la ruelle, elle reconnut la brigade d’intervention criminelle qui avait investi les lieux. Trois enquêteurs et le chef de l’unité, Sean Cavanaugh — l’oncle de Ronan —, étaient en train d’étudier la scène de crime. Le médecin légiste était également présent, penché avec attention sur le corps de la victime qui était allongée, face contre terre, dans l’allée.
Sean leva les yeux en entendant les inspecteurs. C’était un homme grand et distingué et il attendit avec un sourire affable que son neveu le rejoigne pour prendre la parole.
— On dirait que notre tueur a remis ça, lui dit-il d’une voix désolée.
Ronan acquiesça puis s’agenouilla à côté du corps inanimé. Comme les autres victimes, l’homme avait été abattu d’une balle derrière la tête. Du sang recouvrait partiellement le tatouage qu’il avait dans la nuque et une de ses deux mains avait été sectionnée.
— Depuis combien de temps est-il mort ? demanda Ronan à son oncle.
Sean montra du doigt la façade arrière du bar où un homme maigre d’une quarantaine d’années était appuyé, l’air mal en point. L’agent qui était arrivé le premier sur les lieux était à ses côtés et tentait manifestement de l’empêcher de s’évanouir.
— Ce client, là-bas, celui qui est blanc comme un linge, a trébuché sur le corps vers 2 heures du matin — à peu près à l’heure de la fermeture du bar —, la victime était donc déjà morte à ce moment-là.
— La main de la victime a été coupée, fit remarquer Sierra en essayant de garder son calme face à l’horreur de la scène.
Elle avait vu que la main avait été jetée non loin, près de la benne à ordures et fixait maintenant du regard le chef de l’unité.
— Mais le tueur ne l’a pas emportée avec lui, poursuivit-elle en se demandant à quelle sorte de logique un tel geste pouvait correspondre.
Pourquoi l’assassin avait-il pris la peine de couper la main de sa victime pour la laisser ensuite sur place ? Elle aurait trouvé plus cohérent qu’il l’emporte avec lui, comme souvenir de son crime.
— Il ne le fait jamais, lui répondit Sean.
Il se tourna vers Ronan et ajouta :
— Tu as un nouveau membre dans ton équipe ?
— Ouais, dit Ronan en soupirant.
— Bienvenue au club, lança Sean à Sierra. Votre regard neuf va peut-être remarquer quelque chose que nous avons manqué.
Silencieux, Ronan se mit à étudier le corps de la victime.
L’homme portait un jean de marque et un T-shirt ordinaire, taché de sang. D’autres tatouages ornaient ses bras, mais aucun ne semblait particulièrement remarquable.
— Un autre membre de gang ? demanda-t-il à son oncle.
— Ça m’en a tout l’air, en effet, répondit Sean. On pense toujours qu’il s’agit d’un règlement de comptes…
Martinez et Choi, qui les avaient rejoints, s’étaient postés de chaque côté du corps.
— Apparemment le patron n’est pas d’accord avec cette théorie, n’est-ce pas, Grand Chef ? demanda Martinez à Ronan qui lui adressa un regard aussi aiguisé qu’un laser.
Le sourire disparut du visage de Martinez qui ajouta, penaud :
— Désolé, je retire le « Grand Chef ».
— Quand est-ce qu’on pourra pratiquer l’autopsie ? demanda Ronan.
— Dès que le corps sera parti à la morgue. Il n’y a pas foule de cadavres en ce moment, lui répondit le médecin légiste qui préparait le transport.
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Je suis sare que nous allons faire une bonne équipe, vous et
moi... En entendant ces mots, le détective Ronan Cavanaugh a
bien du mal a ne pas sortir de ses gonds. Car « I'équipe » dont
parle Sierra Carlyle est a son avis la plus mal assortie qu'on
puisse imaginer. Insouciante, moqueuse — et beaucoup trop
charmante —, la jeune polici¢re, qu'on vient de lui assigner
comme coéquipiere, s'amuse ouvertement de sa mauvaise
humeur chronique. Et, cerise sur le gateau, elle prétend méme
avec audace remettre en question ses méthodes de travail et le
conseiller sur la marche a suivre pour traquer le tueur en série
qu'ils sont censés retrouver...

C. J. MILLER
Le vertige du risque

Interdite, troublée au plus profond d'elle-méme, Hyde fixe
Finn et tente d'apaiser les battements erratiques de son cceur.
Pourquoi I'nomme qu'elle n'a jamais cessé¢ d'aimer revient-il
dans sa vie aprés des mois de silence ? Et comment peut-il lui
demander de repartir avec lui pour une ultime mission alors
qu'elle a décidé de tourner le dos a I'excitation et au danger qui
I'ont tant fait vibrer durant les trois années de leur vie commune ?
Pourtant, tandis que Finn évoque les souvenirs grisants qu'ils
ont partagés, elle sent sa détermination faiblir. Car jamais elle
n'a su résister au frisson de l'adrénaline. Et jamais elle n'a su
résister a la chaleur du regard de Finn...
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EN 2018, HARLEQUIN FETE SES 40 ANS !

Chere lectrice,

Comme vous le savez peut-étre, 2018 est une année
trés importante pour les éditions Harlequin qui célébrent
leur quarantiéme anniversaire. Quarante années
placées sous le signe de I'amour, de 'évasion et du
réve... Mais surtout quarante années extraordinaires
passées a vos cotés ! Azur, Blanche, Passions, Black
Rose, Les Historiques, Victoria mais aussi HQON,
&H et bien d’autres encore : autant de collections
que vous avez vues naitre, grandir et évoluer, avec
un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...
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